
1. Voir note á de la page á".

2. Suit une liste de dix produits.
Il y en a qui ont les moyens.

3. N'y a-t-il pas la© un proble© me
de dëontologie ? Car en¢n, faire
la critique d'un livre qui n'est pas
encore paru est pour le moins
curieux.

Prësentation "æ

l'on confond volontiers expertise et gouª t de la tradition, beaucoup
plus rares (p."ðò). ý C° a fait toujours plaisir. Cela dit, je ne pense pas
que les professionnels anglais et amëricains aient ëtë particulie© re-
ment £attës d'avoir inspirë un ouvrage pareil. Il est des gens qui,
comme cela, se recommandent de vous, on ne sait trop pourquoiÃ.

Aé la vue de ces quelques extraits et de cet exemple, il y a
vraiment de quoi s'interroger. Car en¢n, ce livre a ëtë publië par
l'Afnor, un organisme on ne peut plus o¤ciel. Comment des
sociëtës comme celles mentionnëes page "â (note ") ^ dont la Fëdë-
ration franc° aise de l'imprimerie et des industries graphiques ^ ont
pu faire appel a© une telle personne que, dans certains milieux a© la
mode, on appelait ûmonsieur PAO ý? J'ai peut-eª tre la rëponse. Un
de mes collaborateurs me posa un jour la question suivante : û Aé
ton avis, aujourd'hui il vaut mieux eª tre compëtent ou savoir se
vendre ? ý

L'auteur ne doute de rien : û J'aurais pu utiliser des outils de haut
de gamme, plus performants ou plus complets, j'ai prëfërë, pour
rendre l'expërience plus probante, travailler avec la bo|ª te a© outils la
plus banale, la plus courante (p."æã). ý Dommage, car je crois qu'on
a manquë quelque chose.

De© s la sortie de ce livre, j'ai rendu visite a© l'auteur, non pour lui
û passer un savon ý, mais pour essayer de comprendre. L'homme
est a© la hauteur de son Ýuvre. Il consacre pas moins de six pages
a© expliquer comment ce livre a ëtë fabriquë : û Ce livre a ëtë entie© -
rement rëalisë en P.A.O. Il ne pouvait en eª tre autrement et je l'ai
ëcrit, composë et mis en page avec des outils disponibles dans le
commerce et largement di¡usës (p."æã)Ä ý, ce qui, suite a© mes obser-
vations, ne l'a pas empeª chë d'en rejeter la faute sur la secrëtaire d'ëdi-
tion de l'Afnor. Il faut bien un bouc ëmissaire, non.

Comme je l'ai dëja© indiquë, ce livre est sorti dëbut"ñðð. Dans le
meª me temps, Les Eè ditions d'Organisation publiaient celui d'Alain
Leterrier, La plaquette publicitaire (conception � rëalisation), dans la
collection û Prëcis de communication ëcrite ý.Voyons la critique
qu'en fait Bernard Girard dans la revue L'Intëgrëe, n� æ, novembre-
dëcembre "ñðæ, dont, rappelons-le, il ëtait rëdacteur en chef Å.

û La plaquette publicitaire est l'un des ouvrages que l'on est le
plus souvent amenë a© rëaliser dans les entreprises. C'est ce qui au-
rait fait tout l'intëreª t du livre que vient de publier, aux Editions de
l'Organisation, Alain Leterrier dans la sërie �Prëcis de communi-
cation� qu'il dirige, s'il l'avait ëcrit en respectant la premie© re re© gle
de toute rëdaction publicitaire : penser au lecteur. Mais, comme
beaucoup trop de professionnels qui se sont frottës a© la publicitë,
il ne peut rien faire sans ouvrir sa valise a© mots savants. ý

û - la conception [²] nous donne quelques exemples de ce
charabia `̀ sëmio-typographique'' (nëologisme inventë pour la cir-
constance) qu'a¡ectionnent si souvent les amateurs de beaux carac-
te© res : �Les concepts prësident a© la distribution et insistent pour
qu'une unitë demeure. Ils sont cachës� (tant mieux pour eux, a©
force d'insister, ils pourraient prendre des claques!). ý

Coª të mots savants et charabia, je ne tirerai qu'un seul exemple
du livre de Bernard Girard : û L'exemple de la qualitë de l'impres-
sion est signi¢catif. Mesurëe a© l'aune de ce que produisent les
imprimantes installëes dans les centres informatiques, la qualitë



1. Lorsqu'en "ññá j'ai pris connais-
sancede la normeAfnorNFZ11-001:
û Prësentation des lettres ý, j'en ai
pro¢të pour adresser un dossier
a© cet organisme. Aé ce jour, je n'ai
toujours pas rec° u de rëponse. Il est
quand meª me incroyable que l'Afnor
publie des mode© les de lettres qui ne
sont pas conformes et qui ne suivent
pas les recommandations de la norme,
sans parler d'ouvrages comme celui
de Bernard Girard. Une constante
chez les ëditeurs d'outils ou de livres
informatiques qui proposent des
feuilles de styles, etc.

2. Prëcisons que ce n'est pas le texte
de l'auteur qui est en cause ici.

3. Comme le dit un û proverbe ý
amëricain : ûRank Xerox invente,
Apple commercialise, IBM fait les
bënë¢ces. ý Si Apple a favorisë
l'ëmergence de ce qu'on a appelë
û Desktop Publishing ý, PAO,micro-
ëdition, et que sais-je encore, il faut
bien reconna|ª tre que pendant
plusieurs annëes, les seuls outils
vraiment professionnels n'ëtaient
disponibles que sur plate-forme PC
(PagePlanner,TPO/SuperPage,
Archetype, MagnaPage, etc.,
et, encore aujourd'hui : âBá).
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des imprimës rëalisës sur des imprimantes laser est remarquable
(p. "å). ý En dehors du fait que je ne pense pas que le mot aune
soit l'unitë de mesure la plus appropriëe ici, combien connaissent
ce mot ? Quand on sou¡re soi-meª me du syndrome de l'E.F.C.
(ëtalage fëbrile des connaissances), on ne le reproche pas aux autres.

û Une chose est suª re en tout cas : ce n'est pas un correcteur, a©
en juger par le nombre de fautes qu'il a laissëes dans son livre -
mais a-t-il, comme l'auteur de ces lignes, fait l'expërience de la
PAO ?²) ý

On croit reª ver. Dëja© , dans cet article, monsieur Girard pour-
rait respecter le logo des entreprises. Ainsi, ce ne sont pas les Edi-
tions de l'Organisationmais Les Eè ditions d'Organisation qui ont publië
ce livre. Le nom de la collection : û Prëcis de communication
ëcrite ý, devient û Prëcis de communication ý² En dehors de son
guide, passons sur les nombreuses fautes de son article. Comme le
disait J. Brel, il y a des gens qui û s'ëcoutent pousser les cheveux ý.

Puis les insultes reprennent de plus belle : ûDëcoupë en six
grandes parties, d'une prësentation claire [tout de meª me] (c'est bien
le moins pour un auteur qui se dit �typographe-conseil�, sans que
l'on sache vraiment s'il dessine des caracte© res ou s'il aide ses clients
a© choisir des maquettes. [²]. ý Sans commentaire!

L'auteur termine : ûOn peut gagner sa vie en rëalisant des pla-
quettes publicitaires, il est inutile d'essayer d'en tirer argument
pour faire de la thëorie, de la sëmiologie ou de la philosophie : le
sujet est tropmince. Avouloir trop le gon£er, on fait tomber le livre
des mains du lecteur le mieux disposë. C'est dommage. ý

On peut ne pas aimer le style d'Alain Leterrier mais n'en pas
moins reconna|ª tre sa compëtence professionnelle. Qu'une per-
sonne comme monsieur Girard, dont l'incompëtence est ëvidente,
puisse s'exprimer sur un sujet qui le dëpasse²Ã, ce n'est pas tolë-
rable, surtout lorsque les propos qu'il tient deviennent insultants.

Par souci d'objectivitë, je ne peux passer sous silence la plaquette
que le Groupement des mëtiers de l'imprimerie ¢t di¡user ¢n
"ñðñ : Imprimer, par Michel EncausseÄ. Je reproduis p."ñ, la page ã
de couverture telle qu'elle a ëtë composëe.

Tout y est : alinëa au premier paragraphe, coquilles et fautes
d'orthographe, erreurs de syntaxe, absence de coupures logiques,
sëmantiques, du texte, etc. Et la© , croyez-moi, ils se sont appliquës,
car a© l'intërieur c'est autre chose!

Comme pour le cas prëcëdent, j'ai cherchë a© comprendre. Je
me suis donc adressë directement au GMI. J'ai eu au tëlëphone
quelqu'un du mëtier qui m'a expliquë que si l'ouvrage ëtait sorti
ainsi, c'ëtait volontaire, pour bienmontrer aux gens la qualitë qu'il
ëtait possible d'obtenir avec les outils de micro-ëdition. Il m'a prë-
cisë que sonplus gros client ëtait l'ëcole Estienne. Curieuse concep-
tion de la pëdagogie. Qui plus est, n'est-ce pas confondre les outils
avec les hommes? Car, de© s cette ëpoque, des professionnels utili-
saient ces nouveauxmatërielsÅ sans pour autant faire n'importe quoi.

Quelle di¡ërence avec cet imprimeur qui, de© s le dëbut, s'est
intëressë aux nouvelles technologies pour rëpondre aux besoins
de ses clients. Un jour il m'a dit : û Vous savez, mes clients ne veu-
lent plus payer. Du moment que ce soit imprimë, cela leur su¤t.
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Mais un client, c° a s'ëduque. Il faut eª tre patient. Une fois le contact
ëtabli, que la con¢ance re© gne, je leur montre nos rëalisations faites
dans les re© gles de l'art. Aé partir de ce moment, ils ne veulent plus
que cette qualitë. ý

Apre© s avoir dressë ce tableau, certains penseront que j'ai une bien
triste vision des choses. Absolument pas. La luciditë n'a jamais ëtë
un signe de dësespoir. Si tel ëtait le cas, quel intëreª t aurais-je eu a©
ëcrire ce rapport ?

Toutefois, ne reª vons pas. La situation ne va pas changer com-
me par enchantement, par un coup de baguettemagique. Fernand
Baudin a raison : û il y a demoins enmoins de typographes. Donc,
de moins en moins de gens susceptibles d'en parler en connais-
sance de cause. Et carrëment plus personne pour l'enseigner. ý

N'exagërons rien. Certains professionnels peuvent encore l'en-
seigner. Encore faut-il que ce soit possible, qu'il y ait une demande

Vous serez certainement amenë un jour ou l'autre, a©
travailler avec un imprimeur, qui fera, vos invitations,
vos cartes de visite, vos faire-parts etc........

Vous ëcrirez peut-eª tre un livre ou des poe© mes que
vous serez dësireux de faire ëditer.

Ou, plus simplement, pour votre activitë
professionnelle, vous eª tes couramment en relation avec
le monde de l'impression et de l'ëdition.

Alors ce livre vous intëresse.

Il vous fera gagner suª rement du temps et
quelquefois de l'argent car, en vous exposant, de fac° on
claire et concise, les diffërentes techniques d'impression,
avec leurs avantages et leurs servitudes, il vous
permettra, pour un travail donnë, de vous adresser au
professionnel le mieux qualifië.

L'imprimerie, de nos jours, englobe de nombreuses
activitës, dans des domaines tre© s variës : mëcanique,
ëlectronique, photographique et aussi artistique.

La connaissance des diverses opërations nëcessaires
a© la rëalisation d'un imprimë, meª me le plus simple,
permet au �client� d'adapter, dans la mesure du possible,
ses dësirs aux impëratifs techniques, et par la© meª me, en
facilitant la taª che de son fournisseur, de gagner du temps
et souvent de l'argent.



1. Au sujet de la composition, disons
un mot sur les cadences syndicales.
Autrefois, le prix du mille de signes
ëtait calculë sur la base de å òòò a©
æ òòò signes/heure. Quand on faisait
remarquer a© cette ëlite ^ qui n'a plus
d'ëlite que le nom ^ que les dactylo-
graphes tapaient beaucoup plus vite
que les typos, ces derniers justi¢aient
cette lenteur en invoquant le prëtexte
qu'ils avaient a© saisir non seulement
du texte mais ëgalement des codes.
La belle a¡aire! J'ai connu un typo
qui, lui aussi, avait des codes a© saisir,
dont la vitesse de frappe dëpassait les
áò òòò signes a© l'heure. (Par la suite,
il a duª se mettre aux cadences syndi-
cales, mais passons sur ce triste ëpi-
sode.)Un cas isolë? Certainement pas.
Ma vitesse de frappe ëtait semblable
a© la sienne, ce dont je n'ëtais pas par-
ticulie© rement ¢er avant de conna|ª tre
ce milieu. En e¡et, je tapais deux fois
moins vite que la championne du
monde en dactylographie ^ a© l'ëpoque
une Allemande ^ qui dëtenait
le double record de la vitesse et du
sans-faute (æãá signes/minute pour
la vitesse ; åðæ signes/minute pour le
sans-faute). Ce concours internatio-
nal ëtait organisë chaque annëe par
IBM. Comme pour la lecture, ou© ce
sont les personnes cultivëes qui lisent
le plus vite, ceux qui commettent le
moins d'erreurs de frappe sont ëgale-
ment ceux qui tapent le plus vite.

Voila© qui devrait intëresser les ges-
tionnaires.
(Rappelons que dans la Marine,
pour le brevet ëlëmentaire de secrë-
taire militaire, il ëtait demandë
de taper åòò mots/quart d'heure
(soit âåòò signes) avec moins de
"ò fautes apre© s quatre mois de stage.

Pour le brevet supërieur, cette vitesse
passait a© ðòò mots/quart d'heure.
Le champion de l'ëcole dëpassait les
""òòmots/quart d'heure. Aé l'ëpoque,
les machines a© ëcrire ëtaient mëca-
niques, type û Japy ý. Il n'ëtait pas rare
que lamachine ne suive pas la cadence.
Alors pour les codes²)
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dans les entreprises. Malheureusement, l'ëpoque est a© la seule ges-
tion, au seul rendement, pas a© la qualitë.

Pourtant, rendement et qualitë ne sont pas incompatiblesÃ. Un
exemple. Aé l'ëpoque ou© les ëditions Messidor existaient encore, le
typo de l'atelier de composition avait mis au point une mëthode
de travail et dëveloppë des outils permettant d'ëconomiser jusqu'a©
åò%du temps traditionnellement nëcessaire pour sortir les ëpreu-
ves en premie© re. Partant du principe qu'il pourrait attendre long-
temps que les mÝurs changent (ainsi, penser qu'un auteur va se
mettre au code typographique, c'est non seulement s'illusionner
gravement mais un manque de maturitë), il a transcrit ledit code
en langage informatique.Rësultat : apre© s eª tre passë par cette ûmou-
linette ý, n'importe quelmanuscrit ëtaitmis aux normes a© ðò-ðä%.

Je pourrais ëgalement vous parler d' , programme de
balisage automatique et de gestion de la petite typographie (ponc-
tuation, espaces, etc.), dëveloppë par Jean-Sëbastien Schlicinski et
utilisë par La documentation franc° aise.

C'est pourquoi ^ que le rappeler plaise ou non ^, a© une ëpoque
ou© les individus sont un peu plus assistës chaque jour, dans l'im-
mëdiat la seule chose qu'il est raisonnable de faire, c'est de dëve-
lopper des outils qui permettent d'obtenir cette qualitë sans que les
utilisateurs aient besoin de penser, d'apprendre, etc. Parfois, l'un
d'eux cherchera a© comprendre et demandera a© eª tre formë.



1. Jacques Drillon, traitë de la ponc-
tuation franc° aise, coll. û tel ý, gallimard,
Paris, "ññ", p."áâ (ainsi composë).

2. En "ññò, Richard Daniel ^ du
bureau û Eè tudes et normalisation des
imprimës ý d'IBM France ^ a rëdigë
une plaquette intitulëeUne ëtape vers
la qualitë typographique. Il a fait appel a©
un certain nombre de professionnels
pour vëri¢cation, dont moi. Aucune
de nos remarques et suggestions n'a
ëtë prise en considëration. Ce docu-
ment est tru¡ë d'erreurs. Ce qui n'a
pas empeª chë l'auteur de nous citer
en page á apre© s avoir ëcrit ceci : û [²]
ainsi qu'a© ceux qui m'ont apportë
leur documentation et ont leur large
part de travail dans la relecture des
ëpreuves [suivent quatre noms]. ý

3. Jean-Yves Dournon,Dictionnaire
d'orthographe et des di¤cultës du franc° ais,
û Le Livre de Poche ý, Librairie
Gënërale Franc° aise, Paris,"ñðá.
Rappelons que l'auteur ëtait chef
correcteur du Livre de Poche, et que
son dictionnaire a ëtë couronnë
par l'Acadëmie franc° aise.

Louis Guëry
Dictionnaire des re© gles typographiques

(CFPJ ëditions)

La re© gle est ce qui permet a© un auteur de s'ex-
primer comme il l'entend.

L'ignorance de la re© gle empeª che un auteur
de s'exprimer comme il l'entend.

Dëroger a© la re© gle est impossible, puisque
nul n'est tenu de lui obëir.

Jacques Drillon Ã

INTRODUCTION

Et un de plus ! Comme je l'ai ëcrit dans la prësentation, je dois
beaucoup a© Louis Guëry et a© son Manuel de secrëtariat de rëdaction.
Je ne suis d'ailleurs pas le seul. Maintenant, je n'ai pas du tout le
meª me enthousiasme concernant son Dictionnaire des re© gles typogra-
phiques. J'ai meª me beaucoup de mal a© penser qu'il en soit rëelle-
ment l'auteur. Peut-eª tre d'ailleurs serait-il intëressant de comparer
les donnëes de ce dictionnaire avec celles qui lui correspondent
dans le manuel. Quelle part ont pris les û complices ý dont il fait
ëtat dans ses remerciements ? Il cite Renë Ponot. La© encore, j'ai beau-
coup demal a© admettre que l'auteur deTechniques graphiques, deQui
a ramassë la plume d'oie² ait pu laisser passer autant de coquilles et
d'erreurs.

Que l'auteur se soit laissë dicter certains choix, soit! Mais c° a ne
saurait les justi¢erÄ.

L'auteur ëcrit page "": û Tous comptes faits, je n'ai que bien peu
demërite a© avoir rëalisë ce dictionnaire. En e¡et, je n'ai rien crëë; je
me suis contentë de classer par ordre alphabëtique plusieurs cen-
taines de re© gles typographiques prëexistantes. ô Mon seul mërite,
c'est donc d'avoir eu l'idëe de ce classement alphabëtique. ý

Dans ce cas, pourquoi l'avoir ëcrit ? Car ce n'est pas le seul code
qui fait appel au classement alphabëtique. Il me semble que c'est
ëgalement le cas du Lexique des re© gles typographiques en usage a©
l'Imprimerie nationale. û Quand on cherche quelque chose dans le
Lexique, on ne la trouve pas ý, ûOn a du mal a© s'y retrouver ý²,
me dira-t-on. Dans ce dictionnaire, c'est bien souvent le cas ëga-
lement. Mais il y a aussi le û Dournon ýÅ. Il n'y a jamais de pro-
ble© mes pour retrouver quoi que ce soit avec lui.

Comme Renë Thimonnier, je conside© re l'ordre alphabëtique
commode mais arti¢ciel. En e¡et, il ne permet pas de dë¢nir des



1. Faux, le Lexique ëcrit : û seconde
guerre mondiale ý.

2. Parmi les aberrations qui peuvent
avoir des consëquences graves
en production, cet exemple tirë
du Lexique des re© gles typographiques,
p. âá-ââ. Au mot û Bibliographie :
prësentation typographique ý, il est
ëcrit, page âá : û Il importe que les
ëlëments signalëtiques des ouvrages
soient mentionnës dans l'ordre prë-
conisë par les normes Afnor : [²]

â. Eè diteur.Nom ou raison sociale,
lieu et date de publication. ý Or, que
trouve-t-on en exemple page ââ :
^ pour un ouvrage

Domenach (Jean-Luc) et Richer

(Philippe), La Chine,"ñãñ-"ñðä,
Paris, Imprimerie nationale,
coll. ûNotre Sie© cle ý, "ñðæ, äòã p.

C'est ce qui s'appelle se moquer
du monde. Un jour j'ai rappelë a© un
auteur qu'enmatie© re de bibliographie
il existait des normes internationales.
Ce dernier, bien suª r, s'est empressë
de me faire parvenir quatre exemples
tirës de revues techniques qui, bien
entendu, n'appliquaient pas la meª me
disposition. Je lui ai alors demandë
de suivre les re© gles prëconisëes par
l'Afnor, dont il trouverait le texte
dans le lexique de l'Imprimerie
nationale. Bien mal m'en a pris.
Car un auteur lira plus volontiers
les exemples que l'ënoncë de la re© gle.
J'ai donc duª corriger une trentaine
de pages de bibliographie, et, croyez-
moi, il est des cas ou© il est pratique-
ment impossible d'automatiser le
traitement. Cela dit, je ne vois pas au
nom de quoi l'Imprimerie nationale
se croit autorisëe a© ne pas suivre
l'Afnor : û En l'absence de prescrip-
tions de l'auteur, la prësentation
adoptëe a© l'Imprimerie nationale
pour les travaux est la suivante : [suit
l'exemple ci-dessus]. ý Et, apre© s cela,
l'auteur de ce dictionnaire est ëtonnë
de ce que nous sommes û entrë dans
l'e© re du n'importe-quoi ý? Car il ne
montre pas davantage l'exemple.

3. Comme le dit un proverbe chi-
nois : û Donne du poisson a© un
homme, il se nourrira un jour.
Donne-lui de l'argent, il se nourrira
une semaine. Apprends-lui a© peª cher,
il se nourrira toute sa vie. ý Bien
entendu, je n'envisage pas le cas des
caractëriels, de ceux qui sont rëfrac-
taires par principe a© toute sorte de

discipline. Un jour, un colle© gue ëtu-
diant me ¢t la remarque suivante :
û Tu as raison, et alors ? C'est mon
droit de te contester, meª me si tu as

raison. ý Le jour ou© des mots comme
devoir retrouveront leur juste et lëgi-
time place, les choses iront peut-eª tre
mieux.
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principes, de dëgager des constantes, pour les cas relevant de la
meª me re© gle, etc.

Page "ä, l'auteur fait une remarque qui m'a rëconfortë : û Aé
mon grand ëtonnement j'ai constatë qu'entre ces divers ouvrages,
les divergences sont beaucoup plus nombreuses que je ne le croyais.
Par exemple, pour les noms patronymiques, le Mëmento typogra-
phique dit que l'article se compose avec une minuscule lorsqu'il
est prëcëdë de la particule nobiliaire de, mais avec une majuscule
autrement. Mais le Code typographique dit que l'article prend une
capitale dans tous les cas. LeGuide du typographe romand et le Lexique
des re© gles typographiques disent la meª me chose.

û Autre exemple : la guerre de"ñâñ-"ñãä se compose : la Seconde
Guerremondiale pour leCode typographique et pour leGuide du typo-
graphe romand, mais la deuxie© me Guerremondiale pour leMëmento
typographique, et la seconde Guerre mondiale pour le Lexique des
re© gles typographiquesÃ qui, comme les autres, donnent deux capita-
les a© la Guerre de "ñ"ã-"ñ"ð : la Grande Guerre. ý

En vingt ans, c'est la premie© re fois que j'ai entre les mains le
texte d'un auteur qui con¢rme ces divergences entre codesÄ. En
e¡et, chaque fois que je me suis exprimë sur le sujet, on m'a tou-
jours rëpondu que ces divergences ne portaient que sur des ques-
tions de dëtail. Et non! Et croyez-moi, elles sont beaucoup plus
nombreuses que celles que l'auteur a pu relever. Car seul un classe-
ment thëmatique et une ëtude raisonnëe permettent de les mettre
en ëvidence et de ne pas se contredire entre la page X² et la page
Y² comme il le craint lui-meª me page áæò.

En fait, l'auteur confond deux ordres de rëalitës : l'analyse des
re© gles et l'indexation. Les re© gles ne peuvent eª tre ëtudiëes sëparë-
ment les unes des autres, elles doivent eª tre comparëes, classëes,
groupëes, etc. L'index, lui, doit faire l'objet d'un classement alpha-
bëtique qui renvoie aux pages concernëes. Et la© , il ne faut pas
oublier les synonymes. On n'a plus alors dans le texte principal
tous ces voir, voiraussi, ni toutes ces redites qui gon£ent inutilement
l'ouvrage.

Comme l'a fort bien vu Renë Thimonnier, ce qui est impor-
tant c'est moins de savoir le comment que le pourquoi. Quand
on conna|ª t le pourquoi des re© gles, non seulement on lesmëmorise
mieux, mais on n'a plus de raisons de ne pas les appliquerÅ. Aé quel
moment l'auteur explique-t-il ces re© gles ? D'ailleurs, en conna|ª t-il
les raisons lui-meª me ? Car, apre© s ce qu'il ëcrit page "å, la question
mërite d'eª tre posëe : û Il reste qu'au terme de ce travail j'ai pu ëgale-
mentmesurer l'extreª me complexitë de ces re© gles et parfois la bizar-
rerie, pour ne pas dire l'illogisme, de certaines d'entre elles. ô
Prenons, par exemple, les noms gëographiques ou© tous les records
sont battus : cap, £euve, golfe, |ª le, lac, mer, mont, ocëan, pënin-
sule, presqu'|ª le, rivie© re, etc., s'ëcrivent les uns avec une capitale,
d'autres pas. On doit composer : le mont Blanc, le capVert, mais
lemassif duMont-Blanc, les |ª les du Cap-Vert; l'Asie centrale, mais


